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RAPPORT 


FAIT  AU  NOM 

DES  COMITÉS  DE  SALUT  PUBLIC 

ET  DE  SURETE  GÉNÉRALE, 

Dans  la  stance  du  $.e  jeur  complémentaire  de  Van  $.e 
de  la  République  française , une  et  indivisible. 

Par  le  citoyen  Alex.  YSAÇEAU, 

DÉPUTÉ  PAR.  LE  DEPARTEMENT  D'INDRE  ET  LOIRS. 
- — ~ 


-Représentans  du  peuple  , 

Je  suis  chargé  par  yos  comités  de  salut  public 
et  de  sûreté  générale  de  vous  rendre  compte 
d’un  évènement  funeste  non  pour  la  liberté  , 
qui  sortira  toujours  triomphante  des  vaines  at- 
taques de  ses  lâches  ennemis  , mais  pour  les 
amis  de  l’ordre  , de  la  paix  et  de  la  vertu , 
qui  ont  à pleurer  un  de  leurs  compagnons.  Je 
m’acquitte  d’abord  de  ce  que  cet  emploi  a de 
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plus  pénible  et  de  plus  douloureux  , en  vous 
annonçant  que  notre  collègue  Tdlier  n’est  plus. 
Il  a été  forcé  de  se  donner  la  mort  à la  suite 
dîme  révolte  suscitée  contre  lui  dans  la  com- 
mune de  Chartres. 

Quelques  troubles  , avant  - coureurs  de  cet 
orage  , avoient  déterminé  vos  comités  à vous 
proposer  l’envoi  du  représentant  du  peuple 
Tellier , dans  le  département  d’Eure  et  Loir. 
Sa  mission  consistoit  sur-tout  à favoriser  la  cir- 
culation dès  grains  $ à démêler  les  obstacles 
qui  s’y  opposaient  , à éclairer  le  gouvernement 
sur  les  manœuvres  de  ses  ennemis  * et  même 
de  ses  agens  , pour  entraver  les  achats  et  les 
envois.  Il  avoit,  outre  cela  , des  instructions  sur 
un  germe  de  révolte  qui  semblait  se  manifester 
dans  le  dis  l ri  et  de  Château  neuf.  Des  rapports 
officiels  nous  avaient  appris  que  l’assemblée  pri- 
maire du  principal  canton  exerçait  des  actés  de 
gouvernement  et  même  de  souveraineté  étran- 
gers à l’objet  de  sa  convocation.  Elle  avoit  in- 
timé à quelques  troupes  , dispersées  dans  l'éten- 
due de  son  ressort , l’ordre  de  vider  ce  quelle 
appelle  son  territoire  ; elle  s’était  emparée  des 
caisses  publiques  , dépôt  sacré  qui  appartient 
à la  nation  entière  , sous  de  vains  et  futiles 
prétextes  : et  pour  que  le  but  de  ces  mesures 
ne  fût  douteux  à personne  , dans  le  même 
temps  les  arbres  de  la  liberté  ont  été  coupés 
à Châteauneuf  , et  la  statue  révérée  a été  ab- 
battue  et  traînée  dans  la  boue  ; dans  le  même 
temps  d’abominables  écrits  , des  proclamations 
royalistes  , des  placards  séditieux  étaint  répan- 
dues et  semés  avec  profusien  pour  corrompre 
l’esprit  public.  Il  eut  été  aussi  inutile  de  di- 
vulguer ces  faits , qu’il  eût  été  dangereux  dé 
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ne  pas  apporter  un  prompt  remède  au  mal 
qui  pouvoit  s’accroître. 

Représentans  , vos  comités , pénétrés  de  l’es- 
prit qui  vous  anime,  tiennent  pour  maxime 
constante  depuiser  tou  s les  moyens  de  con- 
ciliation et  de  douceur  , et  sur-tout  de  lumières 
et  d’instruction  , avant  d’employer  la  force.  Ils 
savent  que  dans  toute  cette  machination  de 
soulèvement  et  de  révolte  , la  masse  du  peuple  , 
qui  ne  peut  vouloir  que  le  bien , est  séduite 
et  entraînée  par  un  petit  nombre  d’ambitieux 
et  de  méchans.  Arracher  le  masque  à ces  der- 
niers , les  montrer  aux  citoyens  dans  toute  leur 
laideur  , éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts, 
telle  est  la  marche  préliminaire  que  suivra 
toujours  un  gouvernement  juste  et  sage  ; si  elle 
eût  été  constamment  adoptée  , que  de  flots  de 
sang , que  de  malheurs  incalculables  auraient 
été  épargnés  à la  France  1 

C’est  dans  ces  vues  que  vous  avez  adopté 
l’envoi  de  notre  collègue  Tellier  , par  votre  dé- 
cret du  9 fructidor  ; c’est  aussi  dans  ces  vues 
que  ses  instructions  ont  été  rédigées.  Tellier 
réunissait  à un  caractère  doux  et  réfléchi  un 
grand  fonds  d instruction  et  de  connaissance*; 
il  s énonçait  avec  sagesse  , et  rédigeait  ses  idées 
avec  autant  de  facilité  que  de  précision.  II  avait 
rempli  ses  missions  précédentes  à la  satisfaction 
générale.  Chacun  peut  se  rappeller  qu’il  s’était 
trouvé  à Lyon  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles  , dans  un  moment  où  les  citoyens 
manquaient  de  subsistances  , presque  sans  es- 
poir de  s’en  procurer  , et  que  sa  sagesse  avait 
entretenu  le  calme  et  l’harmonie  dans  cette 
commune , sans  qu’il  eût  besoin  de  déplacer 
d’autre  force  que  celle  de  son  aine. 
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Tel  était  le  conciliateur  que  vous  arez  dé- 
légué pour  ramener  les  esprits  égarés.  Son  pre- 
mier soin  , en  arrivant  à Chartres  , fut  de  pren- 
dre des  renseignemens  exacts  sur  îa  situation 
de  ce  pays  , et  de  consulter  les  autorités  cons- 
tituées. Il  se  loue  à cet  égard  de  leur  zèle  , 
et  sur-tout  de  l’excellent  esprit  qui  anime  l’ad- 
ministration du  département* 

Le  oo  fructidor  , Teilier  9 d après  le  résultat 
de  ses  recherches  , écrivait  au  comité  de  salut 
public  un  mémoire  rédigé  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  clarté  : le  secret  indispensable  au 
succès  des  mesures  du  gouvernement  m’em- 
pêche de  vous  le  communiquer  en  entier.  J’en 
extrais  quelques  passages,  qui  vous  donneront 
une  juste  idée  de  sa  manière  de  voir  et  de 
sentir  ! 

» Sans  la  correspondance  des  commissaires 
» de  Châteauneuf  avec  quelques  sections  de 
» Paris  égarées  ( dit-il  ) , il  n’y  aurait  peut-être 
*>  rien  à craindre  de  ce  côté.  La  fermentation 
» qui  s’y  manifeste  serait  bientôt  tombée  f si 
le  rapport  de  ces  commissaires  , dont  je  vous 
>9  envoi  ci- joint  un  imprimé,  .n  était  venu  ai- 
» grir  de  nouveau  les  esprits*  Vous  y verrez  , 
» comme  dans  toifs  les  temps , que  quand  des 
» sections  éloignées  de  Paris  veulent  marcher 
à l’exemple  de  celles  de  cette  ville  , elles 
93  sont  encore  plus  exagérées , et  n’en  devien- 
» nent  que  plus  dangereuses.  Cependant,  telle 
^ est  èn  général  la  disposition  des  habitans 
» de  ce  département,  que  les  mécontentemens 
» n auraient  rien  de  fâcheux  , si  quelques 
>>  prêtres  insermentés  et  quelques  réfugiés  de 
>>  1 a Vendée  ne  l’entretenaient  pas  sourdement.» 

Je  dois  vous  donner  lecture  de  ce  rapport 
des  commissaires  de  Châteauneuf, 
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Rapport  fait  à l'assemblée  primaire  du  canton 
de  Châteauneuf , département  D’Eure  et  Loir  , 
séance  du  27  fructidor , an  ///.e  de  la  Répu - 
blique,  par  les  quatre  commissaires  quelle  a 
envoyés  à Paris  pour  fraterniser  avec  Us  qua- 
rante-huit sections  de  cette  commune . 

» Citoyens, 

» Nous  venons  de  remplir  la  mission  impor- 
» tante  dont  vous  nous  avez  chargés , avec  tout 
» le  zèle  que  doit  inspirer  l’amour  de  la  pa- 
» trie  et  du  bien  public.  Vous  avez  été  pré- 
» venus  que  les  comités  de  surveillance  et  de 
» salut  public  avaient  défendu  aux  maître^  de 
» postés  de  donner  des  chevaux  à d'autres  qu’aux 
» courriers  des  postes  et  du  gouvernement  , 
» dans  la  seule  vue  d’empêcher  les  assemblées 
» primaires  de  se  concerter  entr’elles  ; mais 
5»  ces  obstacles,  dignes  des  despotes  qui  nous 
» oppriment  depuis  trois  ans  , n’ont  retardé 
» qu’un  instant  notre  marche.  Arrivés  à Paris» 
» notre  premier  soin  a été  de  nous  rendre  à 
» la  section  Le  Pelletier . Il  serôit  difficile,  ci- 
» toyens , de  vous  rendre  l’accueil  vraiment 
» fraternel  que  nous  avons  reçu  de  tous  les 
» membres  de  cette  section  : des  applaudis- 
» semens  multipliés  avaient  annoncé  notre  ar- 
» rivée  ; bientôt,  instruit-  de  nos  Pouvoirs  et  des 
» principes  qui  animent  l’assemblée  primaire  de 
» Châteauneuf,  le  président  de  la  section  nous 
» a donné  1 accolade  ; il  nous  a tenus  long- 
» temps  pressés  sur  son  sein,  avec  ce  silence 
» profond  qui  est  l’expression  la  plus  sublime 
» du  sentiment  ; toute  l’assemblée  a manifesté , 

» par  ses  acclamations , sa  satisfaction  de  re~ 

» trouver  dans  votre  assemblée  des  principes 
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» qu’eîîe  professent  elle-même.  Répande" , nous 
» ont-iîs  dit,  ÙÆ/iÆ  toutes  les  communes , que 
$ l'union , l'intelligence , lafraternité  régnent 
entre  tous  les  citoyens  ; ne  craigne £ rien  , 
» vozis  êtes  sous  la  sauve-garde  de  toutes  les 
» sections , sous'  /eiir  garantie , jgUs  /êm*  r«,\t- 
» ponsabilité  ; nos  ennemis  communs  voulaient 
% aliéner  le  cœur  et  l'estime  des  braves  defen- 
» de  la  patrie  ; une  adresse  pathétique 

>>  /es  a ramenés  à des  sentimens  plus  justes  ; 

ils  défendront  les  vrais  patriotes , ne  com- 
» battront  que  les  oppresseurs  et  les  tyrans . 
» , Àyeç  une  confiance  entière  dans  vos  frères 
*>  de  Paris  ; ils  sont  là  pour  réprimer  Us  en - 
» [reprises  qui  pourraient  porter  atteinte  à la 
» liberté  publique* 

» Nous  nous  sommes  successivement  rendus 
» dans  les  autres  sections  : par-tout  nous  avons 
» reçu  le  même  accueil , les  mêmes  applau- 
» dissemens  ; par-tout  le  peuple  parle  et  agit 

# en  souverain. 

» La  section  du  Mont-blanc  s’est  rendue  à 
» la  Convention  , et  lui  a fait  part  d’un  arrêté 
y par  lequel  elle  réprouvait  les  décroîs  liber- 
» ticides  des  i , i3  et  îi  fructidor  ; la  Con- 
« vention  garde  un  morne  silence,  et  n’a  pas 
osé  élever  la  voix  contre  un  arrête  émané 
» du  peuple  souverain. 

» Plusieurs  sections,  prévenues  que  nous 
» devions  nous  rendre  le  soir  à la  section 
» Le  Pelletier,  se  sont  empressées  de  s’y  ren- 
» dre  ; après  nous  avoir  donné  l’accolade , 
^ elles  nous  eut  remis  une  foule  d’arrêtés  où 
» elles  ont  pris  les  mesures  les  plus  vigoureu- 
» ses  et  les  plus  propres  à maintenir  le  cal- 

* me  et  à comprimer  les  terroristes  et  les 
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$ despotes-  Il  importe  que  tous  les  citoyens 
» soient  imbus  des  grands  principes  qui  y sbnt 
» développés. 

? La  Convention  est  réduite  aujourd’hui  à 
£ remplir  ses  tribunes  de  quelques  individus 
$>  stipendiés  par  elle  , et  qui  lui  prodiguent 
s>  des  applaudissemens  quelle  ne  doit  plus 
» espérer  d’un  peuple  qui  touche  enfin  au  mo- 
» ment  de  briser  ses  fers  : elle  â eu  î’impu- 
» deur  d’attribuer  à ses  décrets  des  adhésions 
» qui  n existaient  pas,  mais  il  ne  lui  est  resté 
>>  que  la  honte  d’en  avoir  imposé.  Far-tout  la 
>>  Convention  est  avilie  ; par-tout  le  peuple  $ 
K>  oppressé  depuis  si  long-temps , émet  libre- 
» ment  son  opinion.  L’aurore  du  bonheuf 
» commence  à luire  sur  la  France  F le  peu- 
» pie , ressaisi  de  ses  droits  , va  enfin  les 
remettre  entre  les  mains  de  députés  qui  > 
» joignant  les  vertus  aux  lumières  , fermeront 
» enfin  l’abîme  des  maux  sous  lesquels  nous 
» gémissons  et  la  France  sera  sauvés.' 

» Les  citoyens  Lemaire  , de  Belhomert  et 
$ Percheron,  de  Châreuneuf,  nous  ont  assuré 
aujourd’hui  que  les  comités  de  surveillance 
>>  et  de  salut  public  avaient  agité,  si  vos  qu  tre 
» commissaires  ne  devaient  pas  être  arrêtés; 
>>  mais  les  sections  les  ayant  pris  sous  leur 
>>  sauve-garde , ces  deux  comités  ont  craint 
» qu’elles  ne  se  levassent  en  masse  pour  ré- 
» clamer  contre  cet  nouvel  acte  de  despotisme, 
» et  ils  n’ont  pas  osé  attenter  à notre  liberté. 

Signé  SoNNOîS  , Gourthier  , MàTHON  f 
Tastemain  , fils. 
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Extrait  du  procès-verbal  des  séances  de  l’as~ 
semblée  primaire  du  canton  de  Chdtkuneuf. , 
chef  lieu  de  District , département  d'Eure  et 
Loir . 

Séance  au  *7  fruélidor , an  troifîèmc  de  la  République 
' Françaiie. 

» L’assemblée,  après  avoir  entendu  le  rap- 
» port  des  commissaires  par  elle  envoyés  près 
^ les  quarante-huit  sections  de  Paris,  arrête 
><>  rimpression  de  ce  rapport,  l’envoi  aux  sec- 
» tiens  de  Paris  et  autres  assemblées  primai- 
» res  de  la  République  , et  notamment  à celles 
» du  département  d’Eure  et  Loir  ». 

Four  extrait  conforme  : 

Signé  CREVEüX,  président  ; SoNMOls  et 
Bénard  , Secrétaires . 

Je  me  dispenserai  d’ajouter  aux  réflexions 
de  notre  malheureux  collègue  celles  qui  se 
présenteront  en  foule  à votre  pensée.  Il  nous 
sera  permis  de  présenter  dans  peu  à la  France 
républicaine  , en  un  seul  tableau , le  plan  de 
cette  vaste  conspiration , dont  le  dernier  an- 
neau vous  louche,  et  qui,  comme  tous  les 
autres  attentats  contre  la  liberté  , se  bornera 
à développer  votre  sage  énergie  et  la  lâcheté 
des  ennemis  de  la  République. 

Une  grande  partie  de  ce  mémoire  est  con- 
sacré à présenter  aux  comités  les  besoins  des 
pauvres  du  département  d’Eure  et  Loir , et 
les  moyens  de  les  soulager.  Ainsi  , les  derniè- 
res lignes  tracées  par  le  vertueux  Tellier 
étaient  en  faveur  de  ceux  qui  , trompés  par 
des  instigateurs  perfides , lui  plongaient  le  poi- 
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gnerd  dans  le  sein  ! Pourquoi  les  fnéchans 
ne  sont-ils  pas  susceptibles  de  remords  ? 

Vous  jugerez  de  îa  douceur  de  son  carac- 
tère et  des  moyens  qu’il  se  proposoit  d’em- 
ployer , par  le  dernier  passage  que  je  11e  puis 
m empêcher  d’extraire  encore  de  son  mémoire 

» Arrivons  paisiblement  et  promptement 
» (écrit-il)  jusqu’à  la  convocation  du  corps 
» législatif.—  On  s p tonne  que  je  sois  ici  seul 
» et  «sans  garde  poux  parler  au  nom  de  la 
» Convention  nationale  ; c’est  cependant  1$ 
» moyen  le  plus  sûr  de  11’être  pas  insulté. 
» Point  de  séances  publiques  , beaucoup  de 
» liant , la  meilleure  intelligence  ayec  les 
» autorités  constituées  ; tout  cela  me  conduira 
» au  but,  si  les  moyens  que  je  viens  de  vous 
proposer  vous  paraissent  admissibles  ». 

Tant  d e-  sagesse  devoir  se  promettre  un 
succès  assuré  ; mais  les  ennemis  de  la:  patrie 
redoutent  plus  la  prudence  et  la  vertu  dans 
ceux  qui  - gouvernent,  q u é leurs  violences  ou 
leurs  mesures  inconsidérées. 

Une  révolte  méditée  à loisir  éclata  avec 
fureur  le  ier.  jour  complémentaire  ; Te  [lier , 
entouré  par  une  troupe,  de  femmes , ou  plutôt 
de  furie  , résista  pendant  quatre  iiepires  aux 
imprécations  et  aux  menaces  les  plus  horri- 
bles ; il  ne  put  dissiper  cet  affreux  attroup- 
pement  qu’en  prenant  le  fatal  arreté  qui  a causé 
sa  mort. 

L’histoire  de  ses  derniers  momens  est  con- 
tenue dans  le  procès-verbal  de  l’administra- 
tion du  département , dont  je  vais  vous  don- 
ner lecture  ; 
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ADMINISTRATION 

DU  DÉPARTEMENT  D’EURE  ET  LOIR. 
Séance  du  premier  jour  complémentaire  f au  3m®, 

» L’administration  du  département  étant 
» informée  par  uri  de  ses  membres  et  par  un 
» officier  municipal  , qu’un  rassemblement 
» considérable  d'hommes  et  de  femmes  seioit 
» porté  à ia  maison  commune  , et  que  de 
» là  il  devait  refluer  chez  le  représentant 
» du  peuple  Teilier  pôur  lui  demander  du 
» paiiua,  sur-le-champ  député  d-eux  de  ses  me m- 
» bres , les  citoyens  Georges , procureur-général  , 
» et  Bachdot , administrateur,  auprès  de  ce  lé- 
» gislateur  , pour  veiller  à sa  sûreté  et  dissiper 
» une  foule  égarée  par  les  ennemis  de  la  révo- 
» lut  ion. 

» Le  directoire  du  département  d'Eure  et  Loir , 
» après  Feiivoi  de  deux  de  ses  membres  au- 
» près  du  représentant,  est  resté  réuni  pour 
» aviser  aux  moyens  de  s’opposer  aux  désor- 
» dres  dort  était  menacée  la  ville  de  Chartres. 

» A l’instant  est  entré  le  général  Roman  et , 
» commandant  dans  ce  département,  à qui  le 
»,  directoire  a demandé  compte  des  forces  qui 
».  étoient  à sa  disposition  dans  la  commune 
» de  Chartres  ; il  a fait  rapport  qu’il  n’existoit , 
» à la  caserne  des  vétérans  , que  sept  hom- 
»,  mes  dont  il  pût  disposer,  les  autres  étant  à 
» leur  poste , ou  absens  par  les  ordres  de  îa 
» municipalité  , pour  presser  l’envoi  des  farines 

de  la  part  des  meuniers  à qui  elle  avoir  dis- 
» îribué  des  giams  à moudre  , et  environ 
v soixante-dix  Je  punies  de  cavalerie. 

$ Il  a été  observé  par  le  général  Romane 
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» qu'il  «voit  envoyé  vers  le  représentant  un 
» dragon  d’ordonnance , pour  recevoir  ses  ordres. 

» On  apprit  bientôt  , au  directoire,  que  le 
» représentant  du  peuple  , accompagné  des 
» différens  membres  des  autorités  constituées 
» qui  avoient  été  envoyés  vers  lui  , avoit  été 
» forcé  de  se  rendre  en  la  salle  des  séances 
» de  la  maison  commune  ; que  ià  il  étoit  en- 
« vironné  et  comme  assiégé  par  une  foule  im- 
» mense  de  femmes  furieuses  , qui  n’accueiî- 
» loient  ses  discours  que  par  des  vociférations. 

* Le  directoire  ne  recevant  aucune  nouvelle  , 
5>  ni  du  représentant  du  peuple  , ni  des  mem- 
» bres  du  directoire  députés  vers  lui , envoya 
» différens  individus  à l'effet  de  découvrir  ce 
» qui  se  passoit  ; les  rapports  furent  toujours 
» que  le  représentant  du  peuple  et  les  foncîion- 
» naires  publics  qui  îaccompagnoient , étaient 
» assaillis  par  le  rassemblement. 

» Il  fut  proposé  que  le  directoire  , le  général 
» et  son  adjudant-général  se  portassent  ensemble 
» auprès  du  représentant  du  peuple  , pour  par- 
» tager  ses  dangers  ; mais  il  fut  représenté 
» qu’alors  toutes  les  autorités  constituées  se  trou-. 
» veroient  cernées  par  le  rassemblement  ; qu’il 
» ne  leur  seroit  plus  possible  d’agir  à l’exté- 
» rieur  , dans  le  cas  où  le  peuple  voudroit  se 
» porter  aux  derniers  excès  ; que , d’ailleurs , 
» il  ny  avoit  pas  évidemment  assez  de  forces 
» pour  contenir  le  rassemblement  ; que  des  me- 
» sures  dirigées  pour  la  protecriou  du  re'pré- 
y>  sentant  du  peuple  et  des  fonctionnaires  publics 
» qui  i’accompagn oient , tendr oient  à compro- 
» mettre  leur  salut,  puisque  le_m oindre  appareil 
« de  la  force,  à l’extérieur  seroit  le  signal  du  car- 
» nage.  D après  ces  considération  s il  fut  résolu 
» d’attendre  des  renseignement  ultérieurs. 
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« Le  directoire  apprit  ensuite  par  diffiéreits 
» rapports  qui  lui  furent  faits  , notamment  par 
» le  citoyen  Baudouin  , officier  municipal  , que 
» sur  les  demandes  des  femmes  ameutées  , le 
» représentant  du  peuple  avcit  arrêté  que  la 
» garde  nationale  parcourtoit  les  campagnes 
» pour  contraindre  les  cultivateurs  à approvi- 
» sionner  les  marchés , et  qu’une  femme  , 
» reconnue  pour  un  agent  du  gouvernement 
» chargé  d’acheter  des  subsistâmes , seroit  te- 
» nue  de  se  retirer. 

» On  apprit  enfin  , que  contraint  de  céder 
» en  ce  moment  à une  populace  effrénée,  le 
» représentant'  du  peuple  avoit  arrêté  que  le 
p pain  seroit  distribué  aux  citoyens  de  Char- 
» très  j à raison  de  trois  sous  la  livre  , à titre 
» de  secours  ; qu’il  étoit  retourné,  toujours  ac- 
>>  compagne  des  membres  des  autorités  consîi- 
» tuées  , à son  auberge , et  qu’ils  av oient  été 
» tons  forcés  de  faire  la  proclamation  de  ce 
» dernier  arrêté  dans  les  carrefours  et  places 
» publiques. 

» Les  deux  commissaires  de  l’administration 
» sont  ensuite  rentrés  , et  lui  ont  fait  le  rap- 
» port  ci-après  énoncé  : 

» A peine  sommes-nous  arrivés  sur  la  place 
« de  la  Liberté  , que  nous  entendons  des  cris 
» de  sédition.  Nous  pénétrons  facilement  jus- 
» qu’à  l’hotel  où  étoit  logé  le  représentant  du 

peuple  ; la  porte  d'entrée  , l’escalier , et  le 
» corridor  qui  conduisent  à l’appartement  du 
» représentant , tout  étoit  rempli  de  femmes  qui 
» pous soient  des  cris  de  ferreur  et  demandoient 
» du  pain.  Nous  entrons  chez  le  représen.ant  ; 

nous  le  trouvons  conférant  avec  le  maire  , 
» tni  officier  municipal  9 et  six  femmes , dépu-* 
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v tées  par  le  rassemblement  dont  nous  venons 
» de  parler.  On  leur  avoit  accordé  la  livre  <ïe 
» pain , et  elles  dévoient  jouir  de  cette  portion 
» dans  trois  jours*  Les  femmes  députées  pro- 
» mettent  duser  de  toute  leur  influence  pour 
» calmer  leurs  compagnes  qui  remplissoient 
» le  corridor  er  la  cour.  Leurs  cris  redoublent, 
» rinsurrection  s'accroît , le  représentant  ouvre 
» la  porte  de  son  appartement  ; nous  nous  pré- 
» sentons  tous  avec  lui  pour  tranquilliser  ces 
» femmes;  on  ne  répond  que  par  des  menaces, 
» des  injures  et  des  cris  horribles  : on  nous  re- 
» pousse  dans  l'appartement.  Alors  des  hom- 
» mes  arrivent  , on  les  calme  plus  facilement 
»,  La  foule  égarée  demande  du  pain  sur  l'heure, 
» et  se  répand  en  imprécations  contre  la  Con- 
» vent  ion  , les  autorités  constituées  et  les  agens 
» des  subsistances.  Des  séditieux  crioîent  que 
» le  représentant  avoit  tout  nouvellement  acheté 
» pour  quatre  millions  de  blé , et  qu’il  en  avoit 
» de  caché.  Après  de  difficiles  explications  au 
» millieu  de  cet  affreux  tumulte  , après  de  vio- 
» lens  débats  , on  arrête  qu’on  se  rendra  à la 
» maison  commune.  Le  représentant  se  revêt 
» de  son  costume  , nous  lui  donnons  le  bras  , 
» nous  nous  pressons  autour  de  lui  , la  foule 
» nous  suit  en  hurlant  ; nous  arrivons  à la  mai- 
» son  commune  et  nous  entrons  dans  la  salle 
» des  séances  du  conseil  général.  Le  représen- 
» tant  se  place  , ayant  à ses  côtés  vos  commis- 
» saires  , le  maire  et  quatre  à cinq  oïïîcierf 
» municipaux.  Le  représentant  harange  la  foule 
» séditieuse,  il  emploie  tous  les  moyens  pos- 
» sibles  pour  la  calmer.  Vains  efforts  ; on  ne 
» lui  répond  que  par  des  menaces  et  des  cris 
P de  rage.  La  sédition  étoit  organisée  par  des 
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b malveillans  ; et  ceux  qui  demandoient  du  pain 
» avec  violence  , n'étoit  sans  doute  pas  ceux 
» qui  en  avoient  le  plus  de  besoin.  Dans  cette 
» séance  horrible  , qui  a duré  près  de  trois 
» heures , nul  homme  sensé  ne  pouvoir  faire 
» entendre  une  proposition  utile  ; nul  homme 
y armé  ne  pouvoir  y paroltre  pour  protéger  la 
» représentation  nationale  , et  ramener  le  calme. 
» O'n  -propose  au  représentant  d’envoyer  sur- 
» le-çhamp  la  garde  nationale  pour  aller  chez 
» les  cultivateurs  et  les  forcer  de  garnir  les 
marchés  ; il  l’arrête.  On  lui  demande  le  ren- 
s>  voi  dune  femme  , agent  des  subsistances  ; il 
» l'ordonne.  On  lui  demande  le  versement  dans 
»*  les  greniers  de  la  commune  , ue  plusieurs 
» sacs  de  farine  confisqués  sur  des  particuliers; 
^ il  laccorde.  Les  acteurs  de  cette  insurrec- 
» lion  ne  restoient  pas  long-temps  en  scène  ; 
» nous  avons  remarqué  que  les  femmes  vio- 
» lentes  disparoi sspient , et  qu’elles  é toi  eut  rem- 
» placées  par  d'autres  qui  prenoient  leur  rôle, 
» et  le  rendoient  avec  une  égale  atrocité  ; cle 
^ manière  que  par  ce  flux  et  reflux  de  person- 
» nages,  on  soutenoit  l’insurrection.  Ln  grouppe 
'»  de  femmes,  soutenu  de  quelques  hommes  , 
» se  précipite  sur  le  bureau  du  représentant. 
» On  lui  demande  la  taxé  du  pain  , on  parie 
» de  commettre  sur  lui  l'attentat  le  plus  lier- 
» rible  , de  l'égorger  avec  ses  acolytes , s’il  ne 
» taxe  pas  le  pain  à trois  sous  la  hvie,  comme 
» à Paris.  On  lui  présente  cîu  papier  timbré, 

» de  Pencre  et  des  plumes  , et  on  lui  crie  de 
» signer.  Le  représentant  se  montre  calme  , 

£ parle  avec  fermeté  , invoque  les  noms  sacrés 
» de  la  loi  qui  ne  lui  permet  pas  de  le  faire,  et 
» de  l'honneur  qui  lui  ordonne  de  mourir  à 
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y son  poste.  Le  tumulte  continue , l’insurrec- 
y tion  est  à son  comble.  Considérant  l’extrême 
y indigence  du  peuple  de  Chartres  placé  au 
y milieu  des  plus  riches  moissons  de  la  France , 
y attendri  sur  son  sort  , il  arrête  que  le  pain 
y lui  sera  délivré  par  la  municipalité  de  Char- 
» très  à trois  sous  la  livre  , et  cela  à titre  de 
y secours.  Des  menaces  et  des  cris  séditieux 
y se  font  entendre.  Nous  parvenons  avec  le 
y maire  et  le  général  Thuring  à faire  sortir 
y le  représentant  de  la  salle.  On  demande 
y que  son  arreté  soit  proclamé  en  sa  présence, 
» sur  les  places  publiques  de  cette  commune, 
y Nous  raccompagnons,  et  l’im  de  nous  le  tient 
» par  le  bras  ; le  maire  et  le  général  Thuring 
y l’entourent  ; le  tambour  nous  conduit,  et  la 
» proclamation  se  fait  dans  les  carrefours. 

» Mais  ce  qui  fut  cruel  pour  ce  représen- 
y tant  généreux  , et  pour  ceux  qui  î’accom- 
y pagnoient,  c'étoit  d’entendre  les  cris  de  vive 
» le  roi  ! même  lorsqu’on  annonçoir  le  pain  à 
» trois  sous  la  livre.  C’est  un#  preuve  frap* 
>>  parité  de  l’insurrection  politique  qu’une  feule 
y calomnies  -perfides  , réfugiés  dans  notre  com- 
y mune  , médit  oient  depuis  long-temps.  Nous 
» reconduisons  chez  lui  le  représentant  du  peu- 
» pie;  etlcrsquenous  le  quittâmes,  il  non  s dit  : je 
y n’ai  qu’un  regret , c’est  d’être  venu  trop  tard. 
» Pourquoi  n’a-t-il  pas  été  en  mon  pouvoir  de 
» soulager  plutôt  la  miser®  du  peuple  ? Oh  1 
y nous  prendrons  ensemble  les  mesures  néces- 
» saires  pour  cela.  Et  puis  il  ajouta  : ce  n’est 
y pas  une  taxe  que  j’ai  faite,  c’est  un  secours 
y que  )’ai  accordé.  Ah  1 si  j’eusse  eu  mes 
» pistolets,  je  me  serois  brûlé  îa  cervelle,  pour 
y apprendre  à vivre  a ceux  quim’outragoienti... 
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* Mais  la  crainte  de  vous  faire  massacrer  ave t 
» moi  in  auroit  retenu.  Au  reste  vous  appren- 

* drez  qu’il  est  dans  la  Convention  de  gens 
9 d’honneur , et  que  je  suis  de  ce  nombre. 

* D’après  ce  rapport  le  directoire  a arrêté 
v quil  resteroit  en  permanence  , ainsi  que  le 
p district  et  le  conseil  général  de  la  commune 
» de  Chartres. 

« Il  a arrêté  en  outre  qu’un  commissaire 
•»  de  chacune  de  ces  trois  autorités  constituées 
» se  rendroit  auprès  dn  représentant  du  peu- 
» pie  pour  veiller  à la  sûreté  de  sa  personne , 
» recevoir  et  transmettre  les  ordres  qu’il 
» pourroit  donner , et  correspondrè  avec  les 
v autorités  constituées.  Le  citoyen  Jouveaüx, 
y administrateur  , a en  conséquence  été  nom- 
» mé  commissaire  à cet  effet. 

» Sur  les  onze  heures  du  soir  é€t  entré  ledit 
% citoyen  Jouveaux  , lequel  a fait  rapport 
» qu’il  setoit  rendu  pour  l’exécution  del’ar- 
» rêîé  sus-mentionné  auprès  du  Représentant 
» du  peuple,  à neuf  heures  du  soir  ; que 
y bientôt  les  commissaires  du  district  et  de  la 
» municipalité  s’y  sont  réuni  ; qu’ils  ont  con- 
» versé  fraternellement  avec  le  représentant 

du  Peuple,  les  généraux  Romanet  et  Thu- 
» ring,  etc.  l’adjudant  général  Lacroix  ; que 
» le  représentant  leur  dit  plusieurs  fois  qu’il 
» avoit  été  amené  à un  acte  de  lâcheté,  mais 
y qu’il  étoit  étoit  indispensable  , pour  ne  pas 
» faire  égorger  les  autorités  constituées  et  les 
» patriotes  , et  conserver  le  département  à îa 
.»  République  ; qu’il  répéta  aussi  bien  de  fois 
» qu’il  étoit  venu  en  mission  avec  les  theil- 
« leures  intentions,  et  qu’il  prouveroit  qu’il  y 
» avoit  dans  la  Convention  nationale  des  hom- 
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y mes  d’honneur  ; au  surplus,  que  la  con- 
» yersation  roula  sur  des  maximes  de  morale 
y dont  il  avoit  composé  un  receuil  qu’il  mon- 
y tra  à ceux  qui  étoient  présens  ; qu’à  près 
y de  onze  heures  du  soir , le  représentant 
y invita  les  commissaires  à se  retirer,  et  que 
» sur  leurs  instances  multipliées  pour  rester , 
y il  le  leur  a formellement  ordonné. 

y Le  deuxième  jour  complémentaire  , à six 
y heures  et  demie  duv matin,  le  directoire 
» s'est  réuni  , sur  le  bruit  répandu  dans  la 
» ville  que  le  représentant  du  peuple  Tetlier 
y s’étoit  donné  la  mort  d'un  coup  de  pistolet. 

» A l’instant  le  diectoire  a député  deux  de, 
y ses  membres  pour  se  transporter  à l’auberge 
y de  la  poste  où  il  étoit  logé  ; et  lesdits 
y commissaires  de  retour  ont  confirmé  l’affreuse 
» nouvelle  qui  avoit  été  annoncée  ; ils  ont 
y rapporté  en  outre  que  le  juge  de  paix , 
y accompagné  d’un  officier  municipal , s’étoit 
y rendu  pour  constater  les  détails  d©  l’évé- 
» nement,  et  qu’il  en  dressoit  procès-verbal; 
y et  lesdits  commissaires  ont  remis  une  lettre 
y du  représentant,  adressée  aux  autorités  cons- 
y tituées  de  Chartres. 

» Des  commissaires  du  district  et  de  la  Mu- 
y nicipaîité  s étant  réunis  au  département, 
y il  a été  donné  communication  de  ladite  lettre, 
y qui  est  ainsi  conçue  : 

Tellier  , Représentant  du  peuple  , 

Aux  Autorités  constituées  de  Chartres . 

y Jetois  venu  pour  vous  servir  de  tout  mon 
y pouvoir  ; j’espérois  quelque  succès  d’un^ 
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y mission  où  je  mettois  du  dévouement  et  de  là 
y franchise  r ma  récompense  a été  l'ignominie* 
y Je  ne  veux  pas  y survivre.  Mais  j’ai  mieux 
y aimé  mourir  de  ma  propre  main,  que  de 
y laisser  commettre  un  crime  par  l’ignorance 
y et  l’aveuglement.  Je  n aurais  jamais  con- 
» senti  un  arrêté  illégal , si  je  n’avais  senti  d un 
y côté  1 impossibilité  de  l’éxécuûon,  et  de  Pau- 
y tre  , le  danger  de  faire  répandre  beaucoup 
y d’autre  sang  que  le  mien  : ce  soir  je  le 
« rétracte  formellement. 

» Je  sors  de  la  vie  avec  un  héritage  de  pro^ 
y bite  que  je  transmets  à mes  enfants  , aussi 
y pur  que  je  Pavois  reçu  de  mon  respectable 
y père  ru 

Signé  Adrien  Tellier. 
Chartres  * le  ï.er  jour  complémentaire  , an  3.e 

y Sur  quoi  le  directoire,  ouï  le  procureur- 
y général-syndic  ùrrête  qu'expédition  du  pré- 
y sent  procès-verbal  sera  adressée  aux  comités 
y de  gouvernement  ; à l’effet  de  quoi  , un 
membre  de  cette  administration  se  transpor 
» tera  sans  délai  auprès  de  ces  comités.  L» 
y citoyen  Bachelot  est  nommé  commissaire  à 
y cet  effet. 

y Fait  en  directoire  permanent , les  jour  et 
y an  que  dessus  y. 

Signé  JoLLY  , vice-président  ; GEORGES  , pro- 
cureur-général-syndic ; Villette  , Lesage  , 
Jouveauy,  Lambert  , Bachelot  , Josiet, 
BRETON  , Barré  , Secrétaire-généraL 

La  lettre  que  Tellier  a écrite  à vos  comités 
porte  l’empreinte  du  même  caractère.  La  voici  : 
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Te  lue  R , Représentant  du  peuple  , 

Aux  Comités  de  Gouvernement. 

» Je  n'ai  point  été  lâche  en  rendant  un 
y arrêté  inexécutable.  Je  voulois  voulois  épar- 
y gner  beaucoup  de  sang  et  ne  verser  que  le 
y mien.  J'avois  même  refusé  pendant  quatre 
y heures  avec  courage  cet  arrêté  insensé , lorsque 
» la  prudence  , qu'on  appellera  foiblesse,  me 
y Ta  fait  accorder. 

y Ma  mort  volontaire  sera  plus  utile  à mon 
y pays  qu'un  assassinat,  mais  avant  de  quitter 
y la  vie , j'ai  voulu  éviter  à la  Convention  la 
y peine  de  rapporter  cet  acte  violente,  en  le 
« rétractant  moi-même  par  ma  lettre  aux  auto- 
» rites  constituées.  Je  meurs  content  de  moi  y. 

Tellier. 

Chartres , le  premier  jour  complémentaire,  an  3e 

Il  n'est  pas  besoin  de  commentaire  au 
procès-verbal  que  vous  avez  entendu.  Dans  cette 
révolte,  comme  dans  lesamresdumême  genre, 
les  subsistances  sont  le  prétexte  , le  royalisme 
le  vrai  but. 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution, 
l'infernale  tactique  des  contre-révohitionnares 
s'est  toujours  exercée  sur  les  subsistances.  Plus 
le  gouvernement  a redoublé  de  zèle  et  de  sa- 
crifices pour  les  assurer  au  peuple,  plus  ils  ont 
employé  de  manœuvres  sourdes  pour  faire 
échouer  ses  projets.  C'est  du  sein  de  l'abon- 
dance et  d'un  luxe  effréné,  c'est  autour  de  leurs 
tables  chargées  avec  une  profusion  scandaleuse, 
que  ces  ennemis  de  l’humanité  combinent  les 
moyens  d'affamer  le  peuple  ; et  par  un  raffi- 
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nement  d’atrocité,  ils  trouvent  Tari:  d'attribuer 
sa  détresse  à ceux-là  même  qui  s'occupent 
jour  et  nuit  de  son  bonheur.  C’est  ainsi  qu  après 
avoir  constitué  leurs  hordes  de  brigands  dans 
quelques  uns  de  nos  fertiles  départe  mens , ils 
cherchent  à les  rapprocher  de  celui  qui  est  dans 
la  possession  de  nourrir  les  nombreux  habi- 
tans  de  cette  commune. 

Citoyens,  ne  vous  y trompez  pas  ; le  dessein 
des  insensés  royalistes  est  de  vous  affamer  et 
de  vous  enlever  tous  vos  moyens  de  subsis- 
tances. Ils  ont  dit  au  despote  anglais  de  bou- 
cher vos  ports  par  ses  flottes , et  ils  disent 
aux  chouans  de  vous  fermer  les  portes  de  la 
Beauce.  Oui  , si  veus  ne  jouissez  pas  encore 
de  l'abondance  qui  vous  étoit  promise , c'est 
que  chaque  jour  les  arrivages  sont  entravés , 
les  révoltes  et  les  pillages  organisés  , les  grains 
arrêtés.  Le  soldat  républicain  qui  brûle  de  se 
signaler  aux  frontières,  est  obligé  de  traverser 
ces  nuées  de  scélérats  pour  conduire  ici  le  pain 
que  mangent  ces  frères  : respectable  et  glorieux 
emploi  qui  ne  l’honore  pas  moins  aux  yeux 
de  l’humanité  que  les  victoires  sur  les  tyrans  de 
l'Europe  l ~ 

Représentai  , 

Un  sage , un  homme  vertueux  , un  père 
de  famille  respectable  , et  pour  tout  dire  en 
en  mot , un  républicain  est  encore  disparu  du 
milieu  de  nous.  Nos  regards  cherchent  en  vain 
la  place  où  il  s'essayait.  . . . Que  dis-jq  ? de* 
quelque  côté  qu'ils  se  dirigent  ici  , ils  ren- 
contrent par-tout , ils  voient  des  traces  cruelles 
du  génie  malfaisant  qui  jura  la  perte  de  cette 
Convention  avant  même  qu'elle  fut.  réunie. 
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Quel  bataillon  au  retour  d'un  combat  opiniâtre 
eut  tant  de  pertes  à pleurer  l Que  sont  deve- 
nus les  compagnons  de  nos  travaux,  ceux  qui 
p • rtagoient  avec  nous  nos  chagrins  etnos  plaisirs, 
c'est-à-dire  , les  succès  ou  les  revers  de  la  Ré- 
publique quils  fondèrent  avec  nous  l Ils  vivent 
sans  doute  , ils  vivent  dans  le  coeur  de  tous 
ceux  à qui  la  vertu  et  la  patrie  sont  toujours 
chères,  et  oui  transmettront  leur  mémoire  à 
leurs  descendants.  Ils  nous  ont  légué  leur  der- 
nier vœu  pour  la  liberté  ; nous  remplirons  à 
la  fois  leurs  obligations  et  les  nôtres. 

Les  rangs  se  resserrent  dans  cette  nceinte  ; 
mais  ici  comme  aux  Thermopyles , il  faudra 
que  le  Perse  marche  sur  le  cadavre  du  der- 
nier d'entre  nous  pour  arriver  au  despotisme. 
Ennemis  de  ma  patrie  nous  sommes  encore 
plus  de  trois  cent  Spartiates  ; nous  ne  craignons 
pas  la  mort,  nous  avons  appris  à la  mépriser 
en  l'envisageant  de  près  , et  nous  avons  der- 
rière nous  plus  de  trois  millions  d®  patriotes 
dont  vous  avez  pu  ralentir  , par  vos  manœuvres 
le  courage  indomptable  , mais  qui  n'attendent 
qu’un  signal  pour  venger  la  liberté  opprimée; 
oui,  si  nous  périssions  tous,  il  scrriroit  de  nos 
cendres  des  vengeurs  redoutables  qui  ne  croi- 
roient  plus  à vos  rimes  larmes  , à votre  hy- 
pocrisie , .dont  nous  aurions  été  les  dupes  et 
les  victimes  ornais  le  jour  de  la  vérité  a lui  ; 
le  peuple  discerne  déjà  ses  vrais  amis , des 
corrupteurs  qui  l’égarent  pour  un  moment,  La 
Convention  , forte  de  son  union , de  son  una- 
nimité pour  la  cause  de  la  liberté  et  de  la 
patrie  , voit  chaque  jour  disparaître  les  pas- 
sions haineuses  que  des  mai  as  ennemies  semè- 
rent dans  son  sein  pour  la  détruire  en  détail. 
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. £!Ie  raillera  cTune  voix  forte  et  puissante  les 
amis  de  la  République  et  de  la  paix  aux  prin- 
cipes qui  peuvent  assurer  leur  triomphe.  Ceux 
même  que  des  opinions  avoient  éloigné  d’elle , 
sentent  déjà  le  besoin  de  s’attacher  à un  gou- 
vernement qui  concilie  leur  repos  avec  leurs 
intérêts  , et  de  faire  rentrer  dans  la  poussière 
ces  patriotes  d’un  jour  qui  n’aspirent  à s’em- 
parer du  timon  de  letat  que  pour  le  vendre 
à un  nouveau  despote. 

Vos  comités  vous  proposeront  ultérieurement 
les  mesures  qu’ils  croiront  les  plus  convenables 
à la  situation  actuelle  des  affaires  ; je  ne  suis 
chargé , dans  ce  moment-ci  que  de  vous  sou- 
mettre le  projet  de  décret  suivant. 


L O I 

P»  treizième  jour  complément  air  8 , Vmn  troifîeme  de  la 
République  ifranfaifc , une  CT  indi'vifible* 

La  Convention  nationale  , après  avoir 
entendu  le  rapport  des  comités  de  salut  public 
et  de  sûreté  générale  , DÉCRÈTE  : 

Art.  L**  Les  représentai  du  peuple,  Bour- 
don (de  l’Oise)  et  Fleury,  se  rendront  , sans 
délai,  dans  le  département  d’Eure  et  Loir  ; 
ils  se  conformeront  aux  instructions  qui  leur 
seront  données  par  les  deux  comités. 

II.  Le  présent  décret  et  le  rapport  qui  le 
précède  seront  imprimés,  affichés  dans  Paris, 
envoyés  aux  départemens  et  aux  armée?. 


( *3  ) 


Vijé  par  le  repréfentant  du  peuple  , infpefttm 
aux  proces-verbaux.  Signé  Lekavxv. 

îllationné  à l’original,  par  nous  prefidentet  fecrétaires  <&s 
la  Convention  nationale.  A Paris  le  troifième  jour  com- 
plémentaire de  l’an  troilième  de  la  République  français. 
Signé  T.  Berlier,  président  ; Garrau  , Boucher* 
Sauveur  > Secrétaires. 


Certifié  conforme  : 


Les  membres  de  i Agence  de  tenaoi  des  lois , 


Signé  , Dumond. 
F.  Chaube. 


Certifié  conforme  à l’exemplaire  envoyé  par  l’agmees 
de  l’envoi  des  Lois  aux  adminifirateurs  du  dïjhlM 
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Au  Puy,  de  l’imprimerie  de  P.  B.  F.  Glet, 
Impr.  du  Départ,  de  la  Haute-Loire. 


